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lis étaient comptables dans la uiêine admi­
nistration parisienne. Leur» denz bureaux se 
faisaient face. Ils lisaient le même journal. 
Kutre deux colonnes de chiffres, ils échan­
geaient à voix basse des réflexions d'une sa­
gesse égale. Celles-ci, par exemple : 

— Le fond de l'air est froid aujourd'hui! 
(Ou bien,:) Cet accident est épouvantable! 
(Ou bien encore:) Le patron est une truffe! 

Enfin, habitant le même <|iiartier, entre les 
liatignollcs et Montmartre, ils remontaient 
eôte à côte, le soir, en bavardant et en re­
gardant les passantes. De temps en temps 
seulement, ils prenaient 1- prétexte d'uue 
course urgente pour se fausser compagnie. 
Mais, quand ils se retrouvaient, le lendemain, 
il> s'excusaient avec des clignements d'yeux 
<oiii|iliees, toute une mimique qJsusignitiait 
nettement : « Je eoinpt? sur votre uiscrétiou, 
n'est-ce pas? » 

Comment n'auraient-ils pas bientôt fait une 
solide paire d'amis» C'est ee qui arriva. 

Pierre et Julien n'eurent pins guère de se­
rre* l'un pour l'autre. Mais ils comptaient 
vingt-cinq ans tout juste et, à cet âjre, les 
leuiics gens n'ont que deux façons d'envisager 
lvs ,|ucstions sentimentales. Ou ils se vantent 
avec une effronterie digne de don Juan; ou 
ils aflfchent au contraire sur ce point une 
pudeur exagérée, un mutisme soupçonneux et 
farouche. 

Parfois, il est vrai, ils passcut d un extrême 
à l'autre avec désinvolture. 

Pierre ai Julien furent longtemps sans 
aborder ce sujet délicat. Dès que l'un d'eux 
y faisait une aflnsion involontaire, son com­
pagnon se taisait brusquement. Puis to*is deux, 
en même temps, ils soupiraient et ces soupirs 
mystérieux, ces soupirs jaillis du i'oud de 
l'âme, semblaient dire : . 

— Oui, oui, je sais ce qu'est l'amour ! J aime 
et je suis aime. Mais cet amour est si beau, 
si magnifique qu'il m'est impossible de le con-
tirr a" personne, même à vous. C'-st un se­
cret, un grand secret! Ah! vous .«iriez bien 
étonné si vous voyiez celle que j'aim».. 

Un soir pourtant, le hasard renversa tout 
à coup ce parti pris de silence. Comm? les 
lieux camarades longeaient une rue, une femme 
passa devant eux, une merveilleuse créature 
ilont la beauté somptueuse s'engouffra dans 
une riche auto. Pierre s'écria : 

— Vous avez vu, hein? Ole me rappelle 
mou amie, en moins élégant, il est vrai, mais 
il mi M I en plus joli' 

Jooeh -B* t w a H f 
rtalteUf. Il répliqua 

— Mon amie, à moi, est d un tout autre 
-enre. Mais Kroqs Ce pouvez vous imaginer 
combien elle est «l ie! 

Après de telles prémisses, ils n'avaient plus 
le droit de se taire. Ils continuèrent donc, 
MiiiJain prolixes sur ce sujet, qui les avait 
lentis muets jusqu'alors. 

Voua! Celle que Pierre aimait était man­
nequin dans une grande maison de couture. 
Kl le était blonde, d'un blond que semble ( 
dorer encore une flamme intérieure, grande, 
mince, flexible comme un roseau — il risqua 
même : comme un roseau dansant ! — harmo­
nieuse de ligne, belle de figure et si adroite 
enfin dans 1art de sa toilette que, vêtue sim­
plement, elle faisait songer à une reine, une 
veine Scandinave, se promenant incognito, le 
Jong des trottoirs parisiens. Très sentimentale, 
elle préférait à tout les promenades à Jeux, 
le ,-oir. nu clair de lune, et les longs sisaurcs 
entourants o i les mains s'étreignent. Et ils 
-'aimaient, lui et elle, ils s'aimaient à en 
perdre lu raison. Mais Pierre était un-garçon 
sérieux, n'est-ce pasî II savait se conduire 
avec une tille honnête. Dès qu'ils^ auraient 
réuni, de part et d'antre, assez d'économies, 
ils se marieraient». Et ce serait alors le plus 
parfait bonheur qui soit au monde! 

( d i e MM Julien aimait était première chez 
une modi-tc eu vogue. Elle était brune comme 
le ^elollrs .-ombre de la nuit où les dernières 
lueurs il'i jour mettent des reflets d'azur. 
Petite et potelée, elle était sveltc cependant et 
faite au lour. Ses yeux étaient si grand», si 
grands qu'il lui fallait, comme tiit l'autre, un 
bon quart d'heure, le -soir, pour les fermer. 
Elle riait sans cesse en montrant ses dents, 
des dents étroites et pointues comme des 
amandes douces. Et lui, chaque fois, riait de 
l'entendre rire, et c'était, pendant <jcb heures, 
à propos du motif le plus futile, de longues 
parties de gaieté. Elle ressemblait enfin à uue 

trépidante <-t wyrtérieure, une gitane 
- • 1 | V — •™;-qu'il songeait 

L'armée kTtmllèrt aHemande 
LE CONTROLE MILITAIRE INTERALLIE 

• EST-IL POSSIBLE? 

A côte de l'année régulière allemande qui 
ne devrait pas dépasser 100.000 hommes, 
*ek>o les prescriptions du Traite de Ver­
sailles et qui se monte en réalité a 800.000 
hommes, existe une organisation secrète dont 
nous avons exposé hier le fonctionnement et 
l'importance L'Allemagne pourrait ainsi dis­
poser de millions d'hommes mobilisables. 

Voilà le dagger, écrit dans 1« Eclair » M. Le 
Provost de Launay, qui eut, dans la législature 
expirante, le rare mérite d'une vigilance conti­
nuelle sur ce danger. 

Voilà le danger. La Commission de contrôle, 
Ans son organisation actuel]»-, awat-ePc y varer? 

Nous avons démontré, dit-il, que la C.I.M.C. ne 
contrôlant en fait que les fores régulières 
(retrhswehr et police), laisse en dehors de son 
action la véritable armée allemande, qui est 
l'armée irrëgoliére. 

De -plus, les condit ioua actuellement inities 
A eon fonctionnement rendent ee contrôle 
Illusoire. Nou,i n'aurions donc plus, dit M. Le 
Provost de Launay, qu'un seul recours contre 
la guerre menaçante: occuper tons les points 
centraux de l'organisation de l'année irrégu-
liero et procéder now-mûmcg au désarme­
ment. 

Nous espérons qu'on pourra éviter cette éven­
tualité. Mais nous voulons par-dessus tout que la 
guerre soit rendue impossible. 

Pour cela, un seul moyeu. D'accord avec 
l'Angleterre, qui ee rend compte du danger, 
organiser la Commission de contrôle sur des 
données pratiques, lui permettant d'atteindre 
les effectifs et les armements Ut o t Us sont. 

Il n'y a plue une minute A perdre. 

ILE RAID PEUJETIER-DOISY 

La prochaine étape: Pékin-Muukden 

Pékin, 31 mal. — L'aviatetir Pelletier 
I Doiey a l'intention de repartir des que son 
avion aura été remis en état. Il prendra son 
vol dimanche matin poar gagner Moukdcn, 

1 autant que possible sans escale. 

[ blés trottina qui font les courses dans le vent, 
[ le froid et la ploie. 

— C'est Elianel dit Pierre. f 
— C'est Yolande! dit Julien. 
Ils. se regardèrent, vexes, déconfits, et com­

prirent qu'ils s'étaient menti également l'on 
| à l'autre. Celle qu'ils aimaient était lit même, 

> petite bonne femme, et qui s'appelait 

LA CAMPAGNE 
C O N T R E 
L'ELYSÉE 

' (D'UN RÉDACrïUB SPÉCIAL) 

Paris, 31 mai. (Minuit). 

La réunion de la Chambre élue le 11 mai a 
lieu demain; mais tout l'intérêt de la journée, 
—du point de vue politique s'entend. — ne 
résidera pas dans la courte séance purement 
protocolaire gui se déroulera au Palais-
Bourbon. C'est, non pas sur la seine dit 
théâtre, mais dans les coulUses, que se jouera 
la comédie, à moins bien entendu que les échos 
des réunions des partis ne se fassent entendre 
pendant la séance officielle. 

En effet, les groupes politiques du Cartel 
des Gauches s'assembleront au grand complet; 
ils tenteront de se mettre d'aeeord sur le can­
didat qu'ils vont présenter à la présidence de 
la Chambre, mais l'obet principal de ces Can­
aris, c'est évidemment de décider l'attitude 
que le Cartel observera à l'égard dm Prési­
dent de ta République. r 

Sous avons déjà parlé de la'campagne 
menée avec âpreté contre l'Elysée, nous avons 
mis sous les yeux de nos lecteurs les préten­
tions contraires à la lettre et à l'esprit tie la 
Constitution, affichées par les plus embolies 
parmi les « vainqueurs » du 11 mai. Depuis 
lors, cette campagne ne s'est pas atténuée, 
bien au contraire. Grisés par leur succis, les 
élus du Cartel parlent de ne faire qu'une 
bouchée de tous ceux qu'ils considèrent, à tort 
ou à raison, comme des obstacles à leurs vi­
sées. M. Millerand est de ceux-là. Ils s'achar­
nent contre lui, l'accusant de crimes rocam-
bole*qttes; ils ont été jusqu'à forger une cer­
taine xgende du « franc électoral » qui devait 
tendre à démontrer que pour des fins élec­
torales, M. Millerand s'était employé à accé­
lérer artificiellement la hausse du franc. Cette 
fable ridicule n'a d'ailleurs eu aucun suoeis. 

M. Serriot avait tout de suite jugé avec bon 
sens que cette campagne excessive ne pou­
vait que nuire à ses amis. Il n'hésita pas à 
désavouer les forcenés qui partaient si allè­
grement en guerre contre VEVyséé, mais il 
semble bien maintenant que la prudence de 
M. Serriot ne prévaudra pas contre l'exal-
taxation de ses propres troupes. 

Les socialistes, qui tiennent leur Congre* 
emsU d'sMmaljgeiemtm f i r ^ . *• BVmometrcut matais* 

bloblement contre tout goUtttneHUnt tui f#-
cevrait ses pouvoirs des tnains de M. Mule* 
rond. De leur côté, les républicains socialistes 
et Us radicaux sont, parait-il, disposés à 
tancer des foudres contre le Présiàent de la 
République. S'il en est ainsi (et cette éven­
tualité n'est malheureusement que trop pro­
bable). M. Serriot déclinera l'offre que {ni 
fera M. Millerand de constituer le Cabinet. 
Que se passera-t-il alors f Ce que nous pou­
vons affirmer, c'est que le Président de la 
République n'est nullement d'humeur à se 
laisser déposséder de ses droits constitution­
nels. Or, de la légalité d'oil il n'est jamais 
sorti, il envisagera tous les moyens Jui per­
mettant légalement de résoudre la crise ainsi 
ouverte. 

Les Grands Mutilés Belges à Pari* 
Une visite au monument du Cimetière du Père*lMchaiêe 

' Vn dékmner 

LES GRANDS MUTILES BELGES DANS LA COUR DES I N V A L I D E S 

Paris, 31 mai. — Les grands mutilés 
belges se sont rendus, dans la matinée, au 
cimetière du Père-Lachaise, où ils ont dépo­
sé des fleurs sur le monument élevé à la 
mémoire de leurs camarades, morts au.cours 
de la guerre. 

Ils se sont ensuite réunis en un déjeuner, 
sous la présidence du général Mareaux, 
commandant l'Hôtel National des Inva­
lides. 

Au dessert, après avoir écouté, debout, 
la « Marseillaise » et la « Brabançonne », 
exécutées par la Musique du 8e R.T , les 
mutilés belges ont acclamé le général Ma-* 

rcaux, qui est lui-même grand mutilé, en 
associant à cet homme tous les blessés 
français de la guerre. 

Des discours ont été ensuite prononcés 
par MM. Baslln. consul général de Bel­
gique en France ; Marx, président de 
l'Œuvre des automobiles pour invalides de 
guerre : Maihure, au nom des mutilés fran­
çais ; Karckhoff, au nom des invalides bel­
ges, à Paris, et Piquet, au nom de la Muni­
cipalité parisienne. 

A l'issue du discours, M. Marx a invité 
les mutilés français à venir en visite offi­
cielle en Belgique. Cette visite a et? Sxée 11 
à l'année prochaine. 

V E I L L E DE R E N T R É E 

M. Herriot fait appel 
au concours des socialistes 

Paris, 31 mai. — M. Herriot, président du 
parti radical et radicâl-soeuJIlste, vient d'en­
voyer à Mj»Jiéon'»JBlumi secrétaire Qa groupe 
S.r.LoVc*! lu"Chânibréî ja>*iet'tr<T suivante: 

Mon cher ami. 
Le scrutin du 11 mai a.marqué do In façon la 

iplus nette lia volonté'du pays de voir pratiquer, 
u l'intérieur, comme à l'extérieur, .une politique 
nouvelle, résolument fondée sur les principe- et 
les méthodes de la démocratie. A'l'intérieur, il 
faut opérer un vigoureux. redressement républi­
cain et aborder les réformes sociales dans uu 
sentiment de large confianco envers les travail­
leurs. 

Au dehors, un devoir domine tous les autres: 
construire la paix. 

Pour obtenir la victoire électorale qui rend 
cette œuvre désormais possible, socialistes et 
radicaux se sont cordialement unis. Ensemble, ils 
ont combattu la coalition de rangent et. du men­
songe, ensemble ils ont triomphé. 1/év/deate 
volonté du pays est que —Me collaboration se 
poursuive dans les conseils du gouvernement 
pour traduire en actes les décisions de la nation. 
Le peuple a fait son devoir, à nous 6c remplir 
le nôtre. Je visas dose au asm ta mon parti 
demander au parti socialiste son entier cencours. 
Nous nous tenons prêts il en discuter, avec lui, 
les conditions et les moyens dans un esprit lovai, 
fraternel et, je veux le dire, parfaitement désin­
téressé. 

Je te prie de croire, mou cher Bluin. à ma 
vieille et Adèle aSection. 

Etasard Herriot. 

UNE MISSION DELICATE 
SI dimanche, au cours de la réunion pIsV-

nière des Gauches, une motion mettant ta 
président do la République eu demeure d.. se 
retirer était votée, il a été convenu, parait-il. 
au comité radical, que serait alors cxauiiuéc 
la question de -savoir si cette motion serait 
officiellement transmise au chef de l'Etat. Ou 
déciderait, A co moment, si c'est M. Herriot 
lui-même qui ferait cette communication. 
M.PAUL-BONCOUR N'EST PAS CANDIDAT 
A LA PRESIDENCE DE LA CHAMBRE 

Paris, 31 mal. — M. Paul-Boncour Inter­
rogé sur le point de «avoir s'il était ou non 
candidat 4 la présidence de la Chuuibre, a 
déclaré : 

La question ne se pose pas. Non seulement je 
Se nuis et ne serai ipus candidat; mai* je marche 
4 fond pour mou ami Painlcvc, dont l'élévation à 
la yresHeucc, sera le symbole même de la légis­
lature nouvelle. 

« Nous M pouvons évacttor It Ruhr 
tant dot garanties » 
(M M. Paul-Boncour 

Berlin, 31 mal. — M. Paul-Boncour a 
donné une Interview au correspondant de 
là c Gazette de Voae ». 

M. Paul-Boncour s'est déclaré partisan 
convaincu de la Société des Nations, ainsi 
que de l'admission immédiate de l'Allemagne 
et do la Russie dans cette société. 

Au sujet de l'AUmcagne, il a fait les dé­
clarations suivantes : 

— Notre politique devra se modifier suivant 
que des démocrates ou des nationalistes seront 
au pouvoir dans les antres para. Noos avons 
(té aases longtemps adversaire.- de l'occupation 
de la Ruhr, main nous devons tenir compte des 
faits. Nous ne pouvons évacuer la Ruhr «ans 
des garanties équivalentes. Ces garanties sont 
déjt données par le plan des experts; s'il se 
trouve un gouvernement qui. les accepte «t exé­
cute sans réserves les garanties que nous exi­
geons ee trouveront données. Le présent n'est 
pas tria encourageant, mais noua pouvons es­
pérer qu'une poil tique française usi, emploiera 
d'autres méthode» fortifiera l'idée démocratique 
en Allemagne. 

M. I'aul-Boncour e'.cst déclaré également 
partisan d'une diminution de l'armée fran­
çaise u uu effectif maximniu de 200.000 

| hommes. 

LA CAMPAGNE 
CONTRE LE 

Président de la République 
L OPINION DE M. HERRIOI 

On communique la note suivante : 
t «; If. qerrjot a fait Connaître ss^;JJjjsç » 

•ngu prés dans-les.Jtëfmes-suivants,;en{mai 
dernier, à la réunion du bureau'*du*Comité 
exécutif : . • • 

Je regrette qu'une campagne violente soit 
faite contre AL Millerand, a-t-il déclaré. Je m'en 
suis expliqué •avec ceux qui la mènent. L'un 
d'entre eux m'a dit qu'il poserait la question 
devant le Congrès ùix parti radical et radical. 
socialiste. Il exige que je n'entre pas en- rela­
tions avec M. .Millerand et que je refuse d'être 
son président du Conseil. Je (pense tout autre; 
ment et je ne violerai pas la Constitution.' Si 
M. Millerand me charge de former le Cabinet, 
j'accepterai cette mission. 

La question Millerand, si etle doit se poser, 
ne peut être résolue par un Congrès du parti, 
mais uniquement par la Chambre «t par le 
Sénat. 

COMMENT LA QUESTION POURRAIT 
ETRE POSÉE DEVANT LE PARLEMENT 

Comment la question présidentielle pour­
rait-elle êtec posée devaut le Parlement? 11 
n'y a. seiublc-t'il, qu'une procédure possible. 

L'urticle 0 de la loi constitutionnelle ne 
prévoit qu'un seul cas de responsabilité pré­
sidentielle : celui de haute trahison. 

l'ar contre, les radicaux- socialistes pour­
raient — et nous savons que certains en ont 
l'intention — reprendre a la Chambre la 
motion qui amena, il y a prés de quarante 
ans, M démission du président Grévy. 

Eu 1.S87. le Cabinet Rouvier étant dé­
missionnaire, le président Grévy avait an­
noncé son iuttutiou de démissionner, puis 
s'était repris. 

La OViainlire et le Sénat furent alors saisis 
d'Une motion tendant A inviter l'uue et 
l'autre usscniblcc il s'ajourner « pour atten­
dre une communication du Président de la 
République ». Au Palais-Bourbon comme au 
Luxembourg, la motion fut votée â'l'unani­
mité moins trois ou quatre voix. 

C'est la procédure qui a été envisagée par 
certalus membres de la majorité de Kiiuche. 

11 ne semble pas que M. Millermul soit 
dispose à donner spontanément satisfaction 
A ceux qui. dans la presse ou dans des réu­
nions politiques, le somment de démission­
ner. 

Si les hommes politique»* qui représcutent 
la majorité refusaieut les uns après les autres 
de former ou Cabinet, notre confrère, M. 
Jules Sauerwcln croit «avoir que. « le Par­
lement devrait prendre clairement ses tes» 
lKinsubilités ». •' 

Il se trouvera un gouvernement, peut-être 
même présidé par un homme de premier plan, 
pour porter simultanément devant la Chambre 
et devant le Sénat un message du Président de 
la République, sur lequel les deux Assemblées 
seront invitées A délibérer et A voter. Il ne 
sera pas possible de renverser le Cabinet sur 
un autre débat, car son premier acte sera de 
demander cette discussion. 

Que ee pas»era-t-il alors? Y aura-t-il A la 
Chambre une majorité pour déclarer que le 
Président de la République doit s'en aller? Cest 
possible. Y en aura-t-il une au Sénat? C'est im­
probable. 

Il est A espérer, d'ailleurs, que la question 
présidentielle ne se posera pas. Cela ferait 
trop le» affaires de l'Allemagne, qui n'at­
tend que cette occasion pour dénoncer le 
Traité de Versailles. Et l'on a.vu, d'autre 
part, que M. Herriot serait tout disposé à 
accepter des mains de M. Millerand la mis­
sion de former le Cabinet. 

Reste A savoir co que vont décider A ce 
sujet le Congrès socialiste et, surtout, le 
Congrès radical-socialiste. 

Il n'y a pas de sots métiers, c'est entendu.. 
Mais U y a ceux qu'on laisse aux autres. . 

• • 
Avoir vieilli c'est bien triste, et pourtant* 

cela n'est rien mupris de vieillir davantage. 

Quand nous regardons chez les autres notre 
<c instinct de conservation » nous l'appelons 
égoisme. / 

• • 
La Prudence, c'est la Peur marchant sur la 

pointe des pieds. . 

• • 
Sous pourrions croire qua certaines gens 

s'intéressent' à notre santé s'ils ne nous de­
mandaient pas de nos nouvelles; mais comme 
ils n'écoutent pas la réponse, nous sommes 
fixés. 

• • 
Quand nous ouvrons une porte à vn chien 

nous sentons bien qu'il croit que nous sommes, 
faits pour ça. 

L'amour n'est pas aveugle, il est atteint de 
presbytie; la preuve c'est qu'il ne commence 
à distinguer les défauts que lorsqu'il s'éloigne. • 

Tu fais semblant de croire que l'univers 
gravite autour du soleil, mais tu sais bien que 
c'est autour de toi. 

DE ROdmfX 

Le seul qui ne dise jamais 
le silence. 

de bêtises, c'est 

M. Z... 

LETTRE DE BRUXELLES 

Les Ministres libéraux 
vont-ils démissionner? 

(Veir, page 2 , nos dépêches 
de la DEMlkW HEUBMu) 

Le vote féminin. — Convocation du Comité/ 
permanent du parti libéral. — Ses ten­

dances actuelles. — Le retasr aat Cartel 
anticlérical. — La peur des reapon-

Mbilités du pouvoir. — Les catho­
liques mamtiontient leur point 

de vue 

(D'UN COB3ESPOMDANT PairnCDIJJËB) 

Bruxelles, 31 mai 1834. 
Les députés libéraux. MM. Devèie et Le-

monnier en tète, ont déclaré que sjjla (Droite 
persistait a vouloir demander la discussion 
du projet Ples^àsless sur le vote des fem­
mes 8 U Province, fis et*mifitralent II ques­
tion de savoir s'ils devaient continuer » faire, 
partie du Gouvernement. 

Nous apprenons que le,Comité permanent 
du Conseil national du parti libéral est con­
voqué A Bruxelles, pour merrredi prochain, 
A 10 h. 30. eu vue d'examiner «Ma situation 
créée par le vote de la Chambre inscrivant 
A sou ordre du jour « le vote féminin A la 
Province ». 

On ne croit pas beaucoup, dans le* milieux 
politiques, A la démission des ministres li­
béraux, laquelle profiterait surtout aux partis 
extrémistes. Toutefois, il y a. dans le parti 
libéral, un courant assez vif pour ht retour 
aux anciens errements anticléricaux. Si M. 
Vandervclde consentait A éduleorcr son pro­
gramme de façon A le rendre plus conserva­
teur il ne manque pas de libéraux qui se­
raient heureux de refaire le cartel anticlé­
rical ou Bloc des Gauches. D'un autre coté 
aussi, les élections fraucaiscs n'ont pas été 
sans impressionner une autre aile du parti 
libéral. Klie se dit que les responsabilités du 
pouvoir sont quelquefois bien lourdes, sur­
tout quand-il faut faire face A une situation 
financière difficile et demander aux contri­
buables des efforts san« cesse renouvelés. 
De U il vouloir esquiver le discrédit qui 
frappe les hommes politiques fq/cés de l'réer 
de nouveaux impôts et A chercher l'occasion 
d'abandonner le pouvoir pour ne pas avoir 
A les proposer et A les voter, il n'y a qu'un 
pas. Certaine libéraux n'hésiteraient j.as A 
le franchir. On connaîtra mercredi lu tac­
tique A laquelle le parti libéral s'arrêtera. 
En tous eau, il ne peut plus escompter une 
abdication des Droites. La Fédération des 
Cercles, qui se réunit aujourd'hui et demain 
A Ostende, maintiendra, oomuic je vous l'ai 
déjà écrit, le point de vue catholique, au 
sujet du vote des femmes; et ceux qui ont 
pu assister, jeudi, A l'Inoubliable qnanifes-
tatlon c Rcruni Novarum » organisée par 
la « Centrale Chrétienne du Travail » ï Bru­
xelles, et qui fut uu triomphe, ont vu et 
entendu les forces les plus vivantes de la 
Démocratie chrétienne, acclamer une fois de 
plus l'extension aux femmes du prlucii*' ad­
mis dans la loi, du S. V-, incomplet, tron­
qué, tant qu'il éloigne des urnes la partie 
du iicuple belge A laquelle on doit les mères 
do famille et A laquelle aussi ou demande 
aujourd'hui des quaités d'ordre, d'économie, 
do sagesse et do dévouement que t.sucoup 
d'hommes, hélas! iscralent incapables de 
Téaliser. — S. . . 

et la Graûda-Ite 
seront en (Ne aajourt'toi 

•••>.c.'efJrAa*ns> l%, quartier Sainte-Elisabeth 
que s'ouvriront en/ce -premier dimanche de 
Juin,rtes grandes JTêtew de Remuais. Des,rurs 
abondamment, pUvoisées où se dérouleroal 
parmi une joyeuse, animation, des manifes-

Les funérailles de M. Paul Cambon 
ont été célébrées à Paris 

Paris, 31 mai. — Les obsèques de M. Paul 
Cambon, membres do l'Institut, ambaasa 
deur de France, grand'-crobe de la Légion 
d'honneur, ont eu Heu, ce matin, en pré­
sence d'une très nombreuse assistance. Le 
service religieux a été célébré à Saint-Phi-
lippê-du-'Roule, où Mgr Horscber. archevê­
que dd Laodicéc, a donné l'absoute. 

Au premier rang, on remarquait le repré­
sentant de M. Millerand; MM. Poiucaré, 
Loucheur, le carquis do Crewc, ambassa­
deur de Grande-Bretagne ; Quinonès de 
Léon, ambassadeur d'Espagne ; le maréchal 
Foch, etc. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière du 
Montparnasse. 

Mlle MARIA W I L F A R T 
rraias du Quartier Satate-EHsahstn 

.tations varices et préparée» arec beaucoup 
rde goût, tel est le spe-tacle qu'offrira au­
jourd'hui ce populeux quartier. 'Si le soleil 
.veut bien lui accorder l'appoint de ses sou-
Tires, cette journée sera — tout le fait pré­
sager — très réussie. • 

T"n léeér changement a été apporté au 

M. ARTHUR MERCIER, président S'bea.e.r 

programme de, la fête La musique du M* de 
ligue de Mous, empêchée par un farhrerj 
contretemps, ne peut se rendre A'Koubajx. 
C'est l'excellente musique du 43" R. I. *i 
populaire dans notre région, qui la reinpla 
cens : elle sera reçue A 1K-heures. VIIHT ^ 

UNE MINE EXPLOSE : TROIS TU1S 

Rabat, 31 mai. — L'explosion d'une mine, 
dans une carrière, à Ouedakreuch,-a causé 
la mort d'un artificier européen, M- Tatpgsc, 
fis do deux oavQfp indsKèaSsV 

M. ROBERT MOTTE, 

la Liberté, ofl elle se fera entesjdre au ropr* 
de la soirée. 

LE PROGRAMME DE LA JtMMtNM 
Voici le programme des fête*, qui août, 

comme on sait, organisées au i>rosH des Pu­
pilles de la Nation : 

A 13 h.. A la Mairie du Se arroMis»tfawat. «rue 
Sainte-ElUsbetli). réception de l'Admisfstratieei 
Municipale et des déMfsea des •oeMtto amiiesies. 
par le Comilt' de« f«f> 
"r,lr- . . « . 

A lu h. 30, réception do la Reine. 
A JfteW ««ta lis J« SUSOÊ m 

* « K . 


